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ÏjONtî-TEMs , les  habitans  de  Parià  , plus 
occupés  des  arts,  desfciences  & de  leurs 
plaifirs  , que  du  foin  de  leur  liberté  , ont 
porté , fans  fe  plaindre  , les  chaînes  dont 
le  defpotifme  les  furchargeoit.  Cette 
indiflfdrence  pour  la  première  caufe^  da 
bonheur , nuifit  beaucoup  a leur  répu- 
tation ; & c’eft , fans  doute  , ce  qui  leur 
fit  autrefois  donner  le  noTn  de  badauds  de- 
Paris.  Les  mœurs  de  cet  aimable  peuple 
fiant  changées , & l’on  ne  peut^  douter 
aujourd’hui  qu’aux  grâces  & a 1 enjoue- 
ment des  neuf  fœurs  , ils  ne  joigne  la 
bravoure  & la  magnanimité  du  Dieu 
mars.  La  femaine  qui  vient  de  s’écouler , 
formera  l’une  des  plus  brillantés  époques  ^ 
de  notre  monarchie  fi  la  tyrannie 
min-iftérielle  ofe  un  jour  attenter  aux 
privilèges  d’un  peuple  libre  f il  apprendra 
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fans  doute  , que  ce  peuple  généreux  & 
éclairé,  fait  punir  a\^€C  éclat,  les  for- 
faits de  ceux  qui  s’efforcent  de  laffervir. 
Une  populace  immenfe  couvre  le  faux- 
bourg  faint“ Antoine  ; ôc  cette  multitude 
accablée  fous  le  poids  de  la  mifere  , 
qu’elle  doit  à unti  adminiftracion  vicieufe  , 
paroiffoit  trop  méprifable  aux  yeux  des 
miniftres  , pour  qu’ils  puffent  ipême  foup- 
qonner  qu^elle  osât  oppofer  les  moindres 
efforts  à leur  brigandage.  La  voix  de  la 
liberté  fe  fait  entendre  ; les  fanglots  qui 
fuffoquent  tous  les  cœurs  , annoncent 
l’éloignement  d’un  miniftre  qui  ne  s’oc- 
cupa jamais  que  de  la  félicité  publique  ; 
des  âmes  vercueufes  & fenfibles  , pu- 
blient les  complots  perfides  qui  ont  été 
formés  contre  la  capitale  -,  on  voit  tour- 
à-coup  les  généreux  citoyens  du  faux^ 
bourg  faint- Antoine , animés  d’un  faint 
défefpoir,  guidés  par  la  voix  du  patrio- 
tifmc  , quitter  leurs  boutiques  , leurs 
attelliers  , toutes  leurs  fondions  , pour 
voler  au  fecours  de  la  patrie.  Le  cri 
d’une  femme  éplorée , les  gémiffemens 
des  enfans  , privés  de  fubfiftance  , le 
fentiment  de  leurs  propres  befoins  , rieu 
n’arrête  le  courage  de  ces  braves  gens. 
Ils  veulent , ou  arborer  l’étendard  de  la 
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liberté  nationale , ou  s’enféveîîr  fdus  fe* 
décombres. 

Depuis  plufieurs  ftècles  , Paris  étoic 
défiguré  par  une  fortereire  , -figne  hon- 
teux de  l’efclavage  fous  lequel  gémit 
long-tems  cette  belle  cité.  La  étoient 
renfermés  ceux  qui  dévoiloient  les  hor- 
reurs de  la  tyrannie  , ou  dont  les  époufes 
avoient  fixé  les  regards  des  tyrans  fubal- 
ternes  qui  déshonoroient  le  royaume  ^ 
autant  par  leur  luxure  que  par_  leurs  dd- 
fipations  fcandaleufes.  Cet  antique  ena- 
teau  , appellé  /a  Bafiille  , reruplilToit 
d’effroi  tous  ceux  qui  de  loin  pouvoient 
appercevoir  fes  créneaux.  Un  mur  de 
quarante  pieds  d’épaifireur  , des  portes  de 
fer , des  pont-levis  ; un  monflrueux  arfe- 
nal  plein  de  canons  » de  bombes,  de  futilsj 
de  carabinés  ; tout  le  formidable  attirail 
des  places  de  guerre-ptels'  étoient  les 
appareils  militaires  qu’il  falloir  braver 
p^ur  s’introduire  dans  cet  afyle  infernab 
Dans  les  fiècles  derniers,  le  cou  rage  du 
grand  Condé  , ôc  de  plufieurs  autres  gé- 
néraux , avoir  échoué  au  pied  de  la  for- 
tereffe. 

Cependant , on  favoit  que  le  faïul  de 
îa  patrie  dépendoit  de  la  prife  de  cette 
odleufe  prifon  on  ne  doutoit  -pas  quâ 


îes  troupes  qui  envirounoîeut  la  capitale  | 
ne  duflent  s'y  introduire;  & le  projet 
étoit  5 à Tâide  des  canons  qui  y étdient 
renfermés  ^ de  mettre  tant  à feu  êc  à 
faiig  dans  la  ville.  Si  cet  exécrable  pro- 
jet eût  été  exécuté^  la  capitale  étoit 
perdue  5 & le  royaume  en  proie  aux  hor- 
reurs d'une  guerre  civile.  C’eftaux  braver 
du  fauxbourg  faint- Antoine  5 c'eft  aux 
braves  àu  régiment  des  gardes-Françoifes  f 
que  la  nation  doit  ravortement  de  ce 
pian  abominable.  Inftrtihs  de  lanécellité 
1 de  prendre  Ja  Baftille,.  les  citoyens  du 
fauxbourg  faint-Antoine  courent  enfouie 
au  lieu  du  combat  ^ mettent  à profit  leurs 
haches , leurs  bêches  , leurs  pioches  ^ 
pfques  à leurs  ufienfiles  de  ménage,  pour 
culbuter  le  château.  Le  gouverneur , ne 
comptant  pas , fans  doute  , fur  autant  de 
bravoure  de  la  part  d'un  peuple  que  la 
faim  perfécute , emploie  contre  lui  la 
plus  odieufe  perfidie  qui  ait  jamais  été 
employée  dans  les  fiècles  de  la  plus 
profonde  barbarie.  M.  de  Launay  , dont 
le  nom  fera  à jamais  mémorable  dans 
nos faftes,  capitule  avec  fes  concitoyens, 
leur  ouvre  la  porte  de  la  Baftille , leur 
donne  des  paroles^de  paix  ; & lorfqu  une 
centaine  de  braves  font  entrés  ^ il  fak 


îeVer  le  pont  , fait  tirer  fur  eux  f 8c  ' 
égorge  ainfi  de  fang*froid  , une  foule 
d’honnêtes  gens  qui  lui  tendoient  les 
mains. 

Ce  trait  exécrable  fuflSroit,  fans  doute  ^ 
pour  remplir  de  défefpoir  le  cœur  de  tous 
les  citoyens.  Les  fentimeri'S  de  patriotifme 
fe  joignent  à ceux  que  l’horreur  produit 
dans  tous  les  efprits  ; le  courage  redou- 
ble , les  forces  prennent  une  nouvelle  ac- 
tivité ; & , en  moins  de  deux  heures , les 
habitans  du  Faubourg  S.  Antoine  , aidés 
• des  Gardes  françoifes. , affiégent  la  baf- 
tille  , là  prennent  d’aflaut , metterift  en 
pièces  les  portes  , & font  rouler  dans 
la  fange  J à la  place  de  Grève , la  tête  du 
gouverneur  (i).Un  grenadier  des  Gardes 
s’eîl  immortalifé  dans  cette  mémorable 
journée,  en  montant  le  premier  à l’aC* 
faut , & en  s’emparant  du  gouverneur  , 
au  milieu  des  coups  de  fufils  &de  fabres 
dont  on  le  cribloit.  Un  fieur  Humbert , 
garçon  horloger , de  Langres , s’eft  auïïî 
couvert  de  lauriers  dans  cette  affaire. 
Monté  à l’afTaut  après  le  grenadier,  il  s. 
défarmé  le  fuiffe  , & qulbuté  le  eanon^ 


(0  C’eft  le  mardi  ij  juillet  178^,  kluaMe.  a été 
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' Il  eû  donc  IncontâMbîe  quê;  h pi^trïe 
doit  fon  falut , & aux  babitans  dii  faux- 
bourg  Antoine  5 & aux  foldata  de» 
Gardes*  La  vilie  , qui  fait  tout  le  prix  des 
fervices  que  ceux-ci  lui  ont  rendus , les 
prendra  (ans  doute  fous  fà  fauve-garde  , 
& ils  ne  doivent  rien  appréhender  pour 
leur  fiibfiftance.  II  nen  eft  pas  ainfi  des 
premiers.  La  plupart  de  ces  braves  ci- 
toyens ^ font  des  ouvriers  que  les  trou- 
bles ont  éloignés  de  leurs  travaux  ; ce 
font  des  pères  de  famille  , qui  ^ chargés- 
de  nombreux  enfans  , font  privés  de  tous 
les  moyens  propres  à leur  fournir  des 
fecoufs  ; ce  font  enfin  ddfonnêtos  gens  ^ 
qui  5 exténués  par  les  efforts  qudis  ont 
faits , cet  hyVof  , pour  fe  procurer  du 
pain  que  les  infâmes àcèapareurs  ont  rendu 
' fi  cher,  font  aujOurffhui  dans  Findigence 
la  plus  abfolue , dans  un  état  de  détre(fe 
ôc  d’épuifement  qu^il  eft  impoffible  d^ex- 
primer.  La  patrie  leur  doit  donc  des  fe- 
cours  ; elle  les  leur  doit  parce  qu’ils  font 
fes  enfans  ; elle  les  leur  doit , parce  qu  ils 
font  fes  défenfeurs.  Ce  font  nos  frères'^ 
nos  amis  , nos  concitoyens,  qui',  aprcj^ 
avoir  verfé  leur  £ang  pour  nous,  récla- 
ment, pour  leurs  femmes  6z  leurs  en- 
fans, un  morceau  de  pain  que  nous  ne 
pourrions  refufer  à nos  ennemis. 
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Péaétré  de  ces  grandes  confidéradons  , 
M.  Eeffin  , procureur  au  châtelet , & 
commandant  de  la  garde  bourgeoife , du 
diftrid  d‘e  S.  Méry  , s’eft  préfenté  famedi 
dernier  à raflemblée  nationale.  Là,  il  a 
expofé  les  befoins  des  habitans  du  fau- 
bourg S.  Antoine  , leur  courage , leur 
dévouement  , & les  fervices  effentiels 
qu’ils  ont  rendus  à la  patrie;  & il  a conclu 
à ce  qu’il  leur  fût  auffitôt  accordé  des 
fecours.  Toute  ralfemblée  a été  vive^ 
ment  touchée  de  la  manière  véhémente 
ôc  vraie  avec  laquelle  M.  Beffin  avpit 
peint  le  bçfoin  des  braves  dont  il  s’étoit 
déclaré  le  pâtron.  M.  larchevêque  de 
iParis  s’eft  levé  , & a invité  fes  co>députés 
de  Paris  à s’affembler  auffitôt  en  comité. 
La  conférence  n’a  pas  été  longue,  &r  elle 
s’eft  terminée  par  accorder  aux  citoyens 
du  faubourg  S;  Antoine  , quarante-cinq 
mille  livres  , dont  M.  rarchevéque  fait 
feul  vingt  mille. 

D’un  autre  côté , la  parôiiïe  de  Saint- 
Etienne-du-Mont  s’efl:  occupée  à rendre 
à la  mémoire  de  ces  généreux  défen- 
feurs  de  la  patrie,  qui  ont  perdu  la  vie 
dans  le  fiége  , ie  tribut  de  reconnoif- 
fance  qu’ils  méritent.  Hier  , dimanche  , 
pu  a chanté  dans  cette  égUfc  une  grand* 
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fiens  ont  aflifté,  drapeaux  aepioyes  , oc 
au  bruit  des  inftrum'ens  militaires.  L’objet 
^de  cette  cérémonie  étoit  de  rendre  à 
Dieu  des  aélions  de  grâces , pour  la  fa- 
veur qu’il  a faite  aux  parifiens , en  favo- 
rifant  la  prife  de  la  baftille. 

Aujourd’hui , lundi,  on  célèbre , dans 
la  même  églife  de  Saint-Etienne-du-Mont, 
un  fervice  folennel  pour  le  repos  de  famé 
de  ceux  des  citoyens  qui  ont  perdu  la  vie 
à la  prife  de  la  baftille. 


■ Laiffez  paffer  pour  M.  Gueffier,  le 
jeune , Libraire , les  nouvelles  qui  lui 
viendront  de  Vcriàilles. 

Ce  ip  Juillet  1789. 

Moraud  de  Saint-Mery, 
Boucher  , Éleétéui  s. 


Cfcez  GoErraa  jeune , quai  4e«  Auguftu»* 


